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KRISTEN CICCARELLI grandit dans le vignoble de son grand-père, situé dans la péninsule du Niagara, au nord des États-Unis. Élevée par sa très grande famille slovénienne, elle passe son enfance à vadrouiller avec ses cousins, à s’aventurer dans les bois, à construire des forts dans une grange et à se passionner pour les livres, les dragons et les filles brandissant des armes vraiment cool. Aujourd’hui, Kristen réside à Kitchener, toujours en Ontario, avec son forgeron et son chien Yonder. Elle a écrit Iskari pour l’enfant qu’elle a été (et qu’elle est toujours, parfois). La suite de cette grande trilogie épique paraîtra en 2020.
 
Pour en savoir plus, rendez-vous sur son site Internet :
www.kristenciccarelli.com


À Joe, compagnon, bien-aimé,
champion de mes rêves.
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Chapitre 1
Asha avait attiré le dragon avec une histoire. Une histoire des temps anciens, plus vieille que les montagnes alentour. Asha avait dû aller la chercher au plus profond de sa mémoire.
Elle avait horreur de ça. Il était interdit de raconter ce genre d’histoires. Mais après avoir passé dix jours à traquer ce dragon à travers les terres rocailleuses, ses esclaves chasseurs n’avaient plus de provisions. Il ne lui restait qu’une alternative : rentrer en ville sans dragon ou enfreindre la loi de son père qui interdisait de raconter les histoires des temps anciens.
Asha n’était jamais revenue bredouille, et ça n’allait pas commencer aujourd’hui. Elle était l’Iskari, après tout, elle avait des quotas à respecter.
Alors elle avait raconté l’histoire.
En secret.
Pendant que les esclaves la croyaient en train d’affûter sa hache.
Le dragon sortit en rampant de la terre ocre rouge, ce fourbe animal. Le sable tomba en cascade de ses flancs, scintillant comme de l’eau, révélant ses écailles gris terne, de la couleur de la roche.
Il était trois fois plus grand qu’un cheval et dominait Asha de toute sa hauteur. Il fouetta l’air de sa queue et, les yeux plissés, fixa la jeune fille qui l’avait convoqué. Celle qui l’avait attiré avec son histoire.
D’un sifflement strident, Asha ordonna à ses esclaves de lever leurs boucliers, puis elle stoppa ses archers d’un simple geste de la main. Le dragon avait passé des jours et des nuits enfoui dans le sable froid du désert. Les rayons du soleil levant n’étaient pas assez chauds pour lui permettre de faire remonter sa température corporelle et de prendre son envol.
Il était acculé. Et un dragon acculé est toujours plus féroce.
De sa main gauche, Asha serra contre elle son bouclier ovale tandis que, de la droite, elle saisissait la hache passée à sa ceinture. Les hautes touffes de sparte bruissaient tandis que le dragon tournait autour d’elle, guettant le moment où elle baisserait la garde.
Ce fut sa première erreur. Asha ne baissait jamais la garde.
La seconde fut de cracher du feu sur elle.
Asha n’avait plus peur du feu depuis que le Premier Dragon en personne avait laissé une hideuse cicatrice sur toute la moitié droite de son corps. Elle portait dorénavant une armure complète, patchwork des peaux de tous les dragons qu’elle avait tués, ainsi que son casque préféré en forme de tête de dragon, avec ses cornes noires. Le cuir tanné, moulant comme une seconde peau, la protégeait parfaitement du feu.
Elle leva son bouclier jusqu’à ce que le jet de flammes cesse.
Quand le dragon eut épuisé ses réserves de feu, Asha lâcha son bouclier. Elle avait cent battements de cœur devant elle, le temps que ses poumons ne se remplissent d’acide, lui permettant de cracher à nouveau. Il fallait qu’elle le tue avant.
Asha brandit sa hache de combat. Sa lame en métal incurvée étincela au soleil levant. Le manche en bois était lisse sous ses doigts recouverts de cicatrices. Une sensation agréable au creux de sa paume.
Le dragon siffla.
Asha plissa les yeux.
« Il est temps d’en finir. »
Avant qu’il puisse approcher, elle visa et lança son arme – droit au cœur. La hache s’enfonça dans la chair, lui arrachant un rugissement. Le dragon se débattit frénétiquement, tandis que son sang se répandait sur le sable. Il la fixa de ses yeux furieux en montrant les dents.
C’est alors que quelqu’un la rejoignit, la déconcentrant. C’était sa cousine, Safire. Elle planta le manche de sa hache dans le sable tout en contemplant le dragon en furie. Ses cheveux bruns étaient coupés au menton, soulignant ses pommettes saillantes et l’ombre d’un hématome sur sa mâchoire.
– Je t’ai dit de rester derrière les boucliers, gronda Asha. Où est ton casque ?
– Je n’y voyais rien là-dessous. Je l’ai laissé auprès des esclaves chasseurs.
Safire portait une tenue de chasse en cuir, qu’Asha lui avait dégottée en toute hâte, et les gants à l’épreuve du feu qu’elle lui avait prêtés. Elle n’avait pas eu le temps d’en faire confectionner une seconde paire.
Le dragon en sang se traîna dans le sable pour rejoindre Asha. Ses écailles crissaient sur le sol. Il avait la respiration sifflante.
Asha tendit la main vers la hache. Combien de temps s’était écoulé depuis son dernier jet de flammes ? Elle avait perdu le compte.
– Va-t’en, Saf. Retourne à l’abri des boucliers.
Safire ne bougea pas, perdue dans la contemplation du dragon à l’agonie, dont le cœur ralentissait petit à petit.
Boum, boum.
Boum… boum.
Le crissement s’interrompit.
Le dragon renversa la tête en arrière pour rugir sa haine aux oreilles de l’Iskari. Et juste avant que son cœur ne s’arrête, un jet de flammes jaillit de sa gorge.
Asha se jeta devant sa cousine.
– Baisse-toi !
Sa main nue était encore tendue. Exposée.
Le feu engloutit ses doigts, sa paume, lui brûlant la peau. Elle étouffa un cri de douleur.
Lorsque les flammes s’éteignirent et que le dragon s’écroula, raide mort, Asha fit volte-face. Sa cousine était à genoux dans le sable, indemne. Elle l’avait protégée des flammes.
Elle poussa un soupir de soulagement, un peu tremblant.
Le regard de Safire tomba sur la main de sa cousine.
– Mais… tu es touchée !
Asha repoussa son casque et contempla sa paume. La peau avait cloqué. Une vive douleur irradiait dans tout son bras.
La panique la saisit. Cela faisait huit ans que le dragon l’avait brûlée.
Asha jeta un coup d’œil vers les esclaves, qui baissaient leurs boucliers. Ils ne portaient pas d’armures, juste du fer – le fer de leurs flèches, de leurs hallebardes, de leurs lances, le fer des colliers qu’ils avaient autour du cou. Leurs yeux étaient rivés sur le dragon. Ils n’avaient pas vu l’Iskari se faire brûler.
« Bien. Moins il y a de témoins, mieux c’est. »
– Le feu de dragon est toxique, Asha. Il faut que tu soignes ça.
Asha hocha la tête. Sauf qu’elle n’avait pas emporté de quoi soigner les brûlures. Elle n’en avait jamais eu besoin auparavant.
Pour se donner une contenance, elle tendit le bras vers son sac. Dans son dos, Safire murmura :
– Je croyais pourtant qu’ils ne crachaient plus de feu.
Asha se figea.
« Ils ne crachent plus de feu tant qu’ils n’ont plus d’histoires », pensa-t-elle.
Safire se releva en époussetant son armure en cuir. Elle évita soigneusement de croiser le regard de sa cousine pour demander :
– Pourquoi s’y remettraient-ils maintenant ?
Asha regretta soudain de l’avoir emmenée.
Mais si elle l’avait laissée là-bas, il n’y aurait pas eu seulement l’ombre d’un bleu sur sa mâchoire. Ç’aurait été bien pire.
Deux jours avant qu’Asha ne se mette en route pour cette partie de chasse, elle avait trouvé Safire coincée par des soldats dans sa propre chambre. Comment avaient-ils réussi à entrer sans clé, cela demeurait un mystère.
À son arrivée, ils avaient paniqué et filé, effrayés par la présence de l’Iskari. Mais qu’en serait-il la prochaine fois ? Asha devait partir chasser pendant plusieurs jours et son frère, Dax, avait suivi Jarek, le commandant, pour tenter de négocier la paix avec le peuple de la Terre des Brousses. Il n’y avait personne pour veiller sur leur cousine skral. Asha avait donc emmené Safire avec elle. Parce que s’il y avait pire que de rentrer de la chasse bredouille, c’était bien de rentrer en trouvant Safire encore une fois à l’infirmerie.
Le silence d’Asha ne découragea cependant pas sa cousine.
– Tu te rappelles l’époque où tu partais à l’aube et que tu revenais avec un dragon de plus à ton tableau de chasse avant le dîner ? Que s’est-il passé ?
La douleur lancinante de la brûlure lui faisait tourner la tête. Asha avait du mal à garder l’esprit clair.
– C’était un peu trop facile, répondit-elle en sifflant ses esclaves pour qu’ils viennent dépecer le dragon. Peut-être que le défi me stimule.
En vérité, les dragons s’étaient faits de plus en plus rares au fil du temps, et elle avait de plus en plus de mal à rapporter des trophées à son père. Voilà pourquoi, en secret, elle s’était mise à leur raconter les histoires des temps anciens… Car les légendes attiraient les dragons comme les pierres précieuses les hommes. Aucun dragon ne pouvait résister au plaisir d’entendre un conte.
Mais les histoires ne se contentaient pas d’attirer les dragons… elles leur redonnaient de la vigueur.
D’où le feu.
C’était assez simple : les histoires des temps anciens attiraient les dragons. Et les dragons apportaient le chaos, la trahison, le feu. Oui, le feu, surtout. Et les brûlures. Asha le savait mieux que quiconque. Son visage en portait la preuve.
Safire soupira, résignée.
– Va soigner cette brûlure, dit-elle en laissant sa hache plantée dans le sable pour rejoindre la silhouette gisant à terre.
Tandis que les esclaves approchaient, Safire fit le tour du dragon pour l’examiner. Ses écailles d’un gris poussiéreux lui permettaient de se fondre dans le paysage montagneux. Ses cornes et ses pics dorsaux étaient tous d’un ivoire immaculé, sans la moindre fissure ni ébréchure.
Dès que Safire eut tourné le dos, Asha essaya de plier les doigts… et dut se mordre la joue pour ne pas hurler tant la douleur fut vive. Autour d’elle, les plaines se brouillaient, le sable rouge, les herbes jaune pâle et le gris moucheté de la roche se mélangeaient. Ils étaient dans l’entre-deux, entre le désert plat de l’ouest, et les montagnes sombres et escarpées de l’est.
– Il est magnifique ! lui lança Safire.
Asha s’efforça de rester concentrée sur sa cousine, qui commençait à devenir aussi floue que le reste. Elle cligna des yeux, espérant éclaircir sa vision. Comme ça ne fonctionnait pas, elle s’appuya sur la hache de Safire.
– Ton père va être ravi.
La voix de sa cousine lui paraissait lointaine, étouffée.
« Si mon père savait la vérité… », pensa-t-elle.
Tout tournait… Elle se cramponna à l’arme plantée dans le sable, plissant les yeux pour se concentrer sur sa cousine.
Safire allait et venait parmi les esclaves aux couteaux étincelants. Asha l’entendit saisir le manche de la hache. Prendre appui en enfonçant le talon de sa botte dans le flanc du dragon. Arracher l’arme. Asha distingua même le gargouillis du sang qui coulait sur le sable, épais et poisseux.
Mais elle ne voyait plus rien. Fini.
Tout était noyé dans un brouillard blanc.
– Asha… Ça va ?
Elle appuya son front contre l’acier glacé de la hache. Ses doigts indemnes se crispaient comme des griffes autour du manche tandis qu’elle luttait contre le vertige.
« Je devrais avoir davantage de temps… »
Des pas pressés sur le sable.
– Asha, qu’est-ce qu’il y a ?
Le sol tangua. Asha se sentit partir. Sans réfléchir, elle tendit la main vers sa cousine au sang skral. Celle qui, selon la loi, n’avait pas le droit de la toucher.
Safire étouffa un cri et recula hors de sa portée. Asha tituba, sans parvenir à rétablir son équilibre, et s’affala dans le sable.
Même si Safire avait lancé un coup d’œil inquiet vers les esclaves, même si c’était leur regard qu’elle craignait et non le sien, ça faisait mal. Toujours.
Mais les esclaves parlaient entre eux. Sa cousine le savait mieux que quiconque. C’étaient les commérages des esclaves qui avaient trahi ses parents. Et justement, elles étaient entourées d’esclaves. D’esclaves parfaitement conscients que Safire n’avait pas le droit de toucher Asha, n’avait même pas le droit de la regarder dans les yeux. Parce qu’elle avait du sang skral dans les veines.
– Asha…
Soudain, chaque chose retrouva sa place. Asha battit des paupières. Il y avait le sable sous ses genoux. L’horizon au loin, ligne d’or rougeoyant contre le bleu turquoise du ciel. Et le dragon qu’elle avait tué devant elle : bien net, gris et mort.
Safire s’accroupit à ses côtés. Trop près.
– Arrête, fit Asha plus sèchement qu’elle n’en avait l’intention. Ça va.
Elle se leva en se mordant les lèvres pour lutter contre la douleur. Le venin ne pouvait pas faire effet si vite. Elle devait être déshydratée, c’est tout. Elle avait juste besoin d’eau.
– Tu ne devrais même pas être là, dit Safire dans son dos d’une voix préoccupée. Tu te maries dans sept jours. Tu devrais être en train de te préparer au lieu de fuir.
Asha chancela légèrement. Malgré sa main en feu et le soleil de plus en plus haut, elle fut parcourue d’un frisson.
– Je ne fuis pas, répliqua-t-elle en fixant l’horizon verdoyant.
La Faille.
Son seul espace de liberté.
Le silence se fit, troublé seulement par le sifflement des lames que les esclaves affûtaient avant de dépecer le dragon. Lentement, Safire se rapprocha d’elle, toujours dans son dos.
– Il paraît que les cœurs de dragon sont à la mode ces temps-ci…
Asha sentit le sourire prudent qui pétillait dans sa voix.
– … surtout comme cadeaux de mariage.
Asha fronça le nez à cette seule pensée. Elle s’accroupit devant son paquetage, fait d’une épaisse peau de dragon. Elle en tira sa gourde en cuir tandis que Safire se dressait au-dessus d’elle.
– La lune de sang ne dure que sept jours, Asha. As-tu seulement pensé à ton cadeau de mariage ?
Asha se releva avec un grognement. À nouveau, tout tournait autour d’elle. Elle réussit à rester debout au prix d’un terrible effort de volonté.
Bien sûr qu’elle y avait pensé. Chaque fois qu’elle se retrouvait face à cette hideuse lune – toujours un peu plus mince que la veille –, elle y pensait : les cadeaux, le mariage, et le jeune homme qu’elle devrait bientôt appeler son époux.
Le mot lui pesait comme une pierre sur le cœur. Brusquement, tout était parfaitement net.
– Bien, fit Safire en souriant légèrement, tout en contemplant les collines. Un immonde cœur de dragon sanguinolent ? C’est le cadeau idéal pour un homme qui n’en a pas.
Asha secoua la tête, mais le sourire de sa cousine était contagieux.
– Pourquoi es-tu toujours aussi répugnante ?
C’est alors que, loin derrière Safire, elle aperçut un nuage de sable rouge doré en provenance de la ville.
Elle crut d’abord à une tempête de sable. Elle allait donner des ordres, avant de se rendre compte qu’ils étaient en terrain rocailleux et non en plein désert. En plissant les yeux, elle distingua deux chevaux galopant dans leur direction. L’un n’avait pas de cavalier, l’autre portait un homme vêtu d’un long manteau de laine couvert de sable rouge. Il avait un collier en or autour du cou qui étincelait au soleil et indiquait qu’il s’agissait d’un des esclaves du palais.
Alors qu’il approchait, Asha cacha sa main brûlée dans son dos.
Lorsque le nuage de sable retomba, elle vit un esclave âgé qui tirait sur les rênes de sa jument. Ses cheveux grisonnants étaient trempés de sueur. Il plissait les yeux, ébloui par le soleil.
– Iskari, haleta-t-il, essoufflé d’avoir tant galopé.
Il fixait docilement la crinière de sa monture pour éviter de croiser son regard.
– Votre père vous demande.
Dans son dos, Asha serrait nerveusement son poignet.
– Parfait, je compte justement lui rapporter mon trophée de chasse ce soir.
L’esclave secoua la tête, les yeux toujours rivés sur son cheval.
– Non, vous devez rentrer au palais immédiatement.
Asha fronça les sourcils. Il n’était pas dans les habitudes du roi dragon d’interrompre une partie de chasse.
Elle contempla le cheval sans cavalier. C’était Oleander, sa jument. Sa robe scintillait, brillante de sueur, et un voile de poussière rouge teintait l’étoile blanche de son chanfrein. Reconnaissant sa cavalière, Oleander secoua nerveusement la tête.
– Je m’occupe de finir ici, affirma Safire.
Asha se tourna vers elle.
Sa cousine n’osa pas croiser son regard. Pas devant un esclave du roi.
– Je te retrouve à la maison.
Safire défit les lacets des gants de cuir qu’elle lui avait empruntés.
– Tiens, tu n’aurais jamais dû me les prêter.
Elle les ôta et les lui tendit.
– Vas-y.
Ignorant les cris de protestation de sa peau à vif, Asha enfila les gants pour cacher ses brûlures à l’esclave de son père. Tournant le dos à Safire, elle saisit les rênes d’Oleander et monta en selle. La jument hennit et piaffa, puis partit au galop dès que les talons d’Asha pressèrent légèrement ses flancs.
– Je te garde le cœur ! lança Safire tandis que sa cousine filait vers la ville dans un nuage de sable rouge. Au cas où tu changerais d’avis !


Au commencement…
L’Ancien se sentait seul. Voilà pourquoi il se fabriqua deux compagnons. Il créa le premier d’un morceau de ciel et le baptisa Namsara. Namsara était un enfant radieux. Quand il riait, des étoiles brillaient dans ses yeux. Quand il dansait, toute guerre cessait. Quand il chantait, tous les maux étaient guéris.
Pour la seconde, l’Ancien prit du sang et un rayon de lune. Il la nomma Iskari. Iskari était une enfant triste. Là où Namsara semait le rire et l’amour, Iskari semait la mort et la destruction. Quand Iskari arrivait, les gens se terraient chez eux. Quand elle parlait, les gens pleuraient. Quand elle chassait, elle ne ratait jamais sa proie.
Mécontente de sa nature, Iskari s’en vint voir l’Ancien et lui demanda de la refaire. Elle détestait ce qu’elle était ; elle voulait ressembler à Namsara. Mais l’Ancien refusa. Elle lui demanda pourquoi. Pourquoi son frère avait-il la chance de créer alors qu’elle ne pouvait que détruire ?
– Pour préserver l’équilibre du monde, déclara l’Ancien.
Iskari quitta le divin souverain, furieuse. Elle chassa pendant des jours. Des jours qui s’allongèrent en semaines. Sa fureur ne faiblissait pas. Bien au contraire, sa soif de sang devint insatiable. Elle tuait sans pitié, sans émotion, et la haine enflait dans son cœur. Elle haïssait son frère car il était heureux et aimé. Elle haïssait l’Ancien qui avait fait qu’il en soit ainsi.
Alors, Iskari installa des pièges pour attraper l’Ancien en personne.
Ce fut une terrible erreur.
L’Ancien la foudroya, lui laissant une marque aussi longue et large que la Faille. Pour avoir attenté à sa vie, il la dépouilla de son immortalité, la lui arrachant comme un vêtement de soie. Et pour qu’elle expie son crime, il la maudit et l’envoya errer seule dans le désert, hantée par les vents cinglants et les tempêtes de sable hurlantes. Desséchée par le soleil brûlant. Gelée sous la cape glacée de la nuit.
Mais ni la chaleur ni le froid ne la tuèrent.
C’est l’insoutenable solitude qui eut raison d’elle.
Namsara parcourut le désert à sa recherche. Le ciel changea sept fois avant qu’il retrouve son corps dans le sable, la peau carbonisée par le soleil, les yeux dévorés par les corbeaux.
À la vue de sa sœur morte, Namsara tomba à genoux et pleura.



Chapitre 2
En principe, en revenant de la chasse, Asha prenait un bain. Elle lavait le sang, le sable et la sueur de sa peau. Un rituel de transition, qui lui permettait de passer du monde sauvage et violent qui s’étendait au-delà des murs du palais à une vie qui lui comprimait le ventre comme une ceinture trop serrée.
Ce jour-là, cependant, Asha fit l’impasse sur le bain. Ignorant les ordres de son père, elle passa devant ses gardes pour se rendre à l’infirmerie, où on conservait les remèdes. C’était une pièce blanchie à la chaux, qui sentait le tilleul. Le soleil entrait à flots par l’ouverture sur la terrasse, éclairant le motif floral du carrelage, ainsi que les étagères chargées de pots en terre, ocre et or.
Elle s’était réveillée dans cette infirmerie huit ans plus tôt, quand Kozu, le Premier Dragon, l’avait brûlée. Asha s’en souvenait parfaitement : allongée sur son lit de douleur, emmaillotée de bandages, avec ce poids terrible qui pesait sur sa poitrine, lui rappelant qu’elle avait fait quelque chose d’affreux.
Chassant ce souvenir de son esprit, Asha pénétra dans l’infirmerie par la petite porte voûtée. Elle détacha son armure et ses gants, les ôtant lentement, puis posa sa hache par-dessus.
Le feu de dragon ne se contentait pas de faire fondre la peau et la chair de sa victime jusqu’à l’os, il était toxique. La moindre petite brûlure finissait par la tuer en l’empoisonnant si elle n’était pas soignée à temps, et correctement. Une brûlure sévère, comme celle qu’avait subie Asha huit ans auparavant, devait être traitée sur-le-champ et, même dans ce cas, les chances de survie étaient très minces.
Asha connaissait un remède pour éliminer le poison, mais il fallait en couvrir la plaie pendant deux jours complets. Elle n’avait pas le temps. Son père l’avait convoquée. Il était sûrement déjà au courant de son retour. Elle avait cent centaines de battements de cœur devant elle, pas plus.
Asha ouvrit les placards, scrutant les pots d’écorce séchée et de racines. Elle était à la recherche d’un ingrédient bien spécial. Dans sa hâte, elle tendit sa main blessée et, lorsqu’elle saisit le pot de terre cuite, la douleur fut telle qu’elle le lâcha.
Il se brisa en mille morceaux rouges mêlés de bandes de tissu.
En pestant, Asha s’agenouilla pour ramasser les débris de sa main valide. Hébétée par la souffrance, elle ne remarqua même pas l’intrus qui s’accroupit près d’elle pour ramasser les éclats.
– Je m’en charge, Iskari.
La voix la fit sursauter. Levant les yeux, elle distingua un collier en argent, une touffe de cheveux en broussaille.
Asha vit les mains réparer les dégâts. Elle connaissait ces mains constellées de taches de rousseur. C’étaient celles qui servaient le dîner à Jarek. Celles qui lui versaient du thé à la menthe brûlant dans les verres de Jarek.
Asha se raidit. Si l’esclave de son promis se trouvait au palais, c’est que ce dernier devait être de retour de la Terre des Brousses, où il était chargé de superviser les négociations de Dax.
« Est-ce pour cela que mon père veut me voir ? »
Tout à coup, les doigts de l’esclave se figèrent. Levant les yeux, Asha s’aperçut qu’il fixait sa brûlure.
Il fronça les sourcils.
– Iskari… il faut soigner ça.
Elle s’enflamma, agacée. Évidemment qu’il fallait soigner ça. Elle serait en train de le faire si elle n’avait pas été aussi maladroite.
Mais il était aussi important de s’assurer du silence de l’esclave que de soigner la brûlure. Jarek se servait fréquemment de ses esclaves pour espionner ses ennemis. Dès qu’Asha l’aurait congédié, celui-ci pourrait filer tout raconter à son maître.
Et une fois Jarek au courant, son père le serait également.
Il comprendrait instantanément qu’elle avait raconté les histoires des temps anciens. Il comprendrait qu’elle n’avait pas changé, qu’elle avait toujours le cœur mauvais.
– Si tu répètes ça à quiconque, Skral, je t’envoie au fond de l’arène.
Pinçant les lèvres, il baissa les yeux vers le carrelage où d’élégantes namsaras – des fleurs du désert très rares qui guérissaient tous les maux – formaient des motifs compliqués.
– Veuillez m’excuser, Iskari, dit-il en achevant de ramasser les éclats de terre, mais je n’ai pas à vous obéir, par ordre de mon maître.
Elle brûlait d’envie de saisir sa hache, qui gisait contre le mur avec le reste de son armure.
Elle aurait pu le menacer, mais cela risquait de le pousser à dévoiler son secret pour se venger. Mieux valait tenter de le soudoyer.
– Et si je te donne quelque chose pour acheter ton silence ?
Ses doigts s’immobilisèrent au-dessus du tas de débris.
– Qu’est-ce que tu voudrais ?
Les coins de ses lèvres se soulevèrent légèrement. Elle en eut la chair de poule.
– Je n’ai pas toute la journée, le pressa-t-elle, mal à l’aise.
– Non, répondit-il. En effet.
Son sourire s’évanouit tandis qu’il contemplait sa peau à vif. Elle commençait à trembler sous l’effet de l’infection.
– Je vais réfléchir pendant qu’on soigne cette brûlure.
Asha lui tourna le dos. Ces tremblements l’inquiétaient. Aussi, pendant qu’il finissait de nettoyer, retourna-t-elle chercher ce qu’il lui fallait sur les étagères. Elle trouva enfin le bon pot : de la cendre d’os de dragon.
Utilisée seule, elle était aussi mortelle que le feu de dragon, sauf que la toxine fonctionnait différemment. Au lieu d’empoisonner le corps, la cendre d’os de dragon le vidait de toute sub-stance. Asha n’avait jamais vu quelqu’un mourir de cette façon, mais une histoire des temps anciens racontait qu’une reine dragon s’en était servie pour se venger de ses ennemis. Elle les avait invités au palais et avait mis une pincée de cendre d’os de dragon dans leur repas tous les soirs. À la fin de leur séjour, on les avait tous retrouvés morts dans leurs lits, complètement vidés. Comme si toute vie en avait été aspirée.
Malgré tout, bien dosée et mélangée avec les herbes adéquates, la cendre d’os permettait de drainer hors du corps le poison du feu de dragon – justement grâce à ses propriétés dépuratives. Asha fit sauter le bouchon de liège pour mesurer la poudre.
Un bon esclave devait sentir quand on avait besoin de lui sans qu’il soit nécessaire de le lui dire. Or Jarek n’achetait toujours que le meilleur – dans tous les domaines. Pendant qu’Asha rassemblait ses ingrédients, les écrasait et les faisait bouillir afin d’obtenir une pâte épaisse, l’esclave de Jarek entreprit donc de déchirer des bandes de linge propre pour lui panser la main.
– Où est-il ? demanda-t-elle tout en touillant afin de refroidir plus vite la mixture.
Elle n’avait pas besoin de préciser de qui elle parlait. Son esclave le savait.
– Endormi dans son gobelet de vin.
Il s’arrêta un instant pour examiner ses mains.
– Je pense que ça a assez refroidi, Iskari.
Asha suivit son regard. Ses mains tremblaient violemment. Elle lâcha la cuillère et les leva à hauteur de son visage pour les contempler.
– Je devrais avoir plus de temps devant moi…
L’esclave lui prit le récipient, calme et posé.
– Asseyez-vous, dit-il en désignant la table du menton.
Comme si c’était lui qui donnait les ordres et elle qui devait obéir, dorénavant.
Asha n’aimait pas recevoir d’ordres. Mais elle aimait encore moins trembler comme une feuille. Elle se hissa sur la table d’une main, tandis qu’il prenait une cuillerée de pâte noire et soufflait délicatement dessus.
Elle posa sa main brûlée en appui sur sa cuisse tandis qu’il étalait l’onguent grumeleux sur sa paume et ses doigts.
Asha laissa échapper un sifflement de douleur, serrant les dents. À plusieurs reprises, il s’arrêta, alarmé par sa réaction. Mais elle lui fit signe de continuer. Malgré l’odeur nauséabonde d’os brûlé, elle sentait l’action bénéfique de la cendre, qui refroidissait sa peau, l’apaisait, luttait contre le mal.
– Ça va mieux ? demanda-t-il, gardant les yeux baissés, tandis qu’il soufflait sur la prochaine cuillerée.
– Oui.
Il appliqua encore deux couches d’onguent sur la plaie avant de saisir une bande de tissu.
Mais alors qu’il s’apprêtait à lui bander la main, ils hésitèrent tous les deux. Asha recula tandis qu’il se figeait, penché vers elle. Le bandage blanc cassé flottait comme un auvent entre ses deux mains pendant que la même pensée leur traversait l’esprit : comment allait-il pouvoir lui bander la main sans la toucher ?
Et un esclave qui touchait un Draksor sans la permission de son maître pouvait être condamné à trois nuits de cachot sans nourriture. Pour un crime plus grave encore – toucher un Draksor de haut rang, comme Asha –, il serait également fouetté. Et dans les très rares cas de contact intime, s’il y avait une relation amoureuse entre un Draksor et un esclave, ce dernier était condamné à mort et envoyé dans l’arène.
Comme Jarek n’était pas là pour l’y autoriser, cet esclave ne devait pas – ne pouvait pas – la toucher.
Asha voulut prendre le bandage pour tenter de panser sa main elle-même, mais il le tint hors de sa portée. Sous ses yeux ébahis, il se mit à panser sa plaie, lentement et délicatement, ses mains agiles évitant tout contact.
Elle leva les yeux vers son visage fin, allongé, constellé de taches de rousseur. Aussi nombreuses que les étoiles dans le ciel. Il était si proche d’elle qu’elle sentait sa chaleur. Si proche qu’elle sentait sa peau salée.
S’il avait remarqué son regard insistant, il ne le montra pas. En silence, il enroulait le bandage, encore et encore, autour de sa paume à vif.
Asha examina ses mains à lui. Paumes larges. Longs doigts aux bouts calleux.
« Étrange pour un esclave domestique. »
– Comment vous êtes-vous fait ça ? demanda-t-il sans cesser sa tâche.
Elle le sentit presque lever les yeux vers elle puis se raviser. Il prit une bande de tissu plus étroite et s’attaqua à ses doigts.
« J’ai raconté une histoire des temps anciens. »
Asha ignorait si un Skral pouvait être au courant du lien entre les histoires et le feu de dragon.
Elle ne répondit pas tout haut. Personne ne pouvait savoir la vérité : que malgré toutes ces années à essayer de racheter ses fautes, Asha avait toujours le cœur aussi corrompu. Si on l’avait coupée en deux, on aurait pu constater qu’elle était aussi laide à l’intérieur qu’à l’extérieur. Hideuse, immonde.
« J’ai raconté l’histoire d’Iskari et Namsara. »
Iskari était la déesse dont elle avait hérité son titre. De nos jours, Iskari signifiait « voleuse de vie ».
Le sens de Namsara avait également évolué au fil du temps. C’était à la fois le nom de la fleur qui ornait le carrelage de cette pièce, et un titre. Un titre donné à qui se battait pour une noble cause – son royaume ou sa foi. Le mot « namsara » évoquait instantanément un héros.
– J’ai tué un dragon, finit par répondre Asha. Et il m’a brûlée en rendant l’âme.
Tout en l’écoutant attentivement, l’esclave rentra les extrémités de son bandage. Pour avoir une meilleure prise, ses doigts glissèrent sur son poignet. À croire qu’il avait complètement oublié qui elle était.
À son contact, Asha étouffa un cri. Il réalisa alors qu’il avait dépassé les limites et se figea.
Elle allait faire sèchement claquer un ordre lorsqu’il demanda tout doucement :
– Ça va, comme ça ?
Comme s’il se souciait plus de la brûlure d’Asha que de sa propre vie.
Comme s’il n’avait absolument pas peur d’elle.
L’ordre mourut sur ses lèvres. Elle regarda les doigts qui enserraient son poignet. Ni tremblants, ni hésitants. Assurés, chauds et forts, au contraire.
Ne la craignait-il donc pas ?
Comme elle ne répondait pas, il fit encore pire. Il leva les yeux vers elle.
Une vague de chaleur la submergea lorsque leurs regards se croisèrent. Il avait les yeux perçants, comme une pointe de métal fraîchement aiguisée.
Il aurait dû détourner la tête.
À la place, sans ciller, son regard s’aventura de ses yeux – noirs comme ceux de sa mère – à sa cicatrice, qui descendait le long de son visage et de son cou pour disparaître dans l’encolure de sa chemise.
Les gens ne pouvaient pas s’empêcher de regarder. Elle avait l’habitude. Les enfants la montraient du doigt, la fixaient, mais la plupart des regards se détournaient bien vite, effrayés, dès qu’ils se posaient sur sa cicatrice.
Cet esclave, en revanche, prit son temps pour l’examiner. Curieux, attentif, comme si Asha était une tapisserie dont il ne voulait pas manquer le moindre détail.
Elle savait exactement ce qu’il avait sous les yeux. C’était ce qu’elle voyait chaque fois qu’elle se regardait dans le miroir. Une peau marbrée, vérolée, décolorée. La cicatrice partait du haut du front, descendait le long de sa joue droite, coupait l’extrémité de son sourcil, empiétait sur la ligne des cheveux. Elle s’étendait vers son oreille, qui n’avait jamais retrouvé son aspect d’origine et n’était maintenant plus qu’un tas de bosses informe. La cicatrice mangeait un tiers de son visage, la moitié de son cou, et se poursuivait sur tout son côté droit.
Safire lui avait un jour demandé si elle la détestait. Mais non. Elle avait été brûlée par le plus féroce de tous les dragons et elle avait survécu. Qui pouvait en dire autant ?
Asha portait sa cicatrice comme une couronne.
Le regard de l’esclave descendit encore. Comme s’il imaginait le reste de la cicatrice sous ses vêtements. Comme s’il imaginait le reste de son corps sous ses vêtements.
Cela la fit réagir. Elle affûta sa voix, la fit tranchante comme un couteau.
– Si tu continues comme ça, Skral, tu n’auras bientôt plus d’yeux pour regarder.
Ses lèvres se soulevèrent d’un seul côté. Comme si elle lui avait lancé un défi qu’il acceptait.
Asha repensa alors à la révolte de l’année passée, quand un groupe d’esclaves avait pris le contrôle du quartier qui leur était réservé. Ils avaient pris des otages parmi les Draksors et tué les soldats qui s’approchaient. C’était Jarek qui avait infiltré les lieux et mis fin au soulèvement, exécutant de ses mains les responsables.
« Ce Skral est aussi dangereux qu’eux. »
Asha avait soudain très envie de reprendre sa hache en main. Elle descendit de la table pour mettre de l’espace entre eux.
– Je sais ce que je veux en échange, déclara-t-il dans son dos.
Elle ralentit le pas. Se retourna face à lui. Il avait plié les bandages inutilisés et était en train de nettoyer le reste d’onguent au fond du pot.
L’air de rien. À croire qu’il ne venait pas d’enfreindre la loi.
– En échange de mon silence…
La cuillère en bois crissait contre le pot en terre.
– … je veux une danse.
Asha le dévisagea.
« Quoi ? »
D’abord, il osait la regarder dans les yeux, et maintenant il voulait danser avec elle ?
Avait-il perdu la raison ?
Elle était l’Iskari. L’Iskari ne dansait pas. Et encore moins avec un Skral. C’était absurde. Inimaginable.
Interdit.
– Juste une danse, insista-t-il.
Ses yeux plongèrent dans les siens. Une fois de plus, le choc l’ébranla.
– À l’endroit et à l’heure de mon choix.
Asha porta la main à sa hanche, mais sa hache gisait par terre, sur son armure.
– Choisis autre chose.
Il secoua la tête, fixant sa main.
– Je ne veux pas autre chose.
Elle le toisa.
– Je suis sûre que c’est faux.
Il soutint son regard.
– Seul l’imbécile est sûr de lui, mais ça ne lui donne pas raison.
La fureur la gagna.
Il venait de la traiter d’imbécile, non ?
En trois pas, Asha saisit sa hache, fondit sur lui et plaqua sa lame aiguisée et étincelante contre sa gorge, prête à la trancher pour le faire taire.
Il lâcha le pot qui se brisa sur le sol et serra les dents, mais ne détourna pas les yeux. Entre eux l’atmosphère était tendue, hautement inflammable. Il avait beau faire une demi-tête de plus, Asha avait l’habitude de s’attaquer à des proies plus grosses qu’elle.
– Ne me tente pas, Skral, fit-elle en appuyant sur la lame.
Il baissa les yeux.
Enfin.
Elle aurait dû commencer par ça.
D’un coup de manche de hache dans l’épaule, Asha le repoussa. Il tituba et s’écroula sur une étagère chargée de pots, qui tangua dangereusement.
– Tu vas garder le secret, car même Jarek ne pourra pas te protéger si tu parles.
Il garda les yeux baissés en se redressant sans un mot.
Tournant les talons, elle le planta là. Asha avait mieux à faire que de traîner cet esclave devant Jarek pour énumérer ses crimes. Elle devait retrouver ses gants de soie, cacher sa main et faire semblant que tout allait bien pendant la discussion avec son père – qui l’attendait toujours.
Elle s’occuperait de l’esclave de Jarek plus tard.


La naissance d’une chasseuse
Il était une fois une fille attirée par le mal.
Et en particulier par les histoires interdites des temps anciens.
Même si ces histoires avaient tué sa mère. Même si elles en avaient tué beaucoup d’autres avant elle. La fille se laissa charmer par les histoires qui lui dévorèrent le cœur et le remplirent de noirceur.
Sa noirceur attirait les dragons. Les dragons qui avaient incendié les maisons de ses ancêtres et massacré leurs familles. Les dragons qui crachaient un feu vénéneux.
La fille n’en avait cure.
Sous le couvert de la nuit, elle grimpait sur les toits, se faufilait à travers les rues désertes. Elle sortait de la ville pour rejoindre la Faille où elle racontait les histoires aux dragons, nuit après nuit.
Elle leur raconta tant et tant d’histoires qu’elle réveilla le plus dangereux des dragons : un dragon aussi noir qu’une nuit sans lune. Et aussi vieux que le temps.
Kozu, le Premier Dragon.
Kozu voulait la fille pour lui. Il voulait posséder le pouvoir infini qui s’écoulait de ses lèvres. Il voulait qu’elle lui raconte des histoires à lui et lui seul. Pour l’éternité.
Kozu lui fit prendre conscience de ce qu’elle était devenue.
Elle prit peur. Et cessa de raconter les histoires des temps anciens.
Mais ce n’était pas aussi simple. Kozu la piégea. Il cingla l’air de sa queue et siffla une menace : si elle refusait de se plier à son désir, elle le paierait.
Elle trembla, pleura, mais tint bon. Elle n’ouvrit pas la bouche.
Mais nul ne défie impunément le Premier Dragon.
Kozu entra dans une fureur terrible. Et quand la fille essaya de s’enfuir, il cracha un jet de flammes mortelles.
Ça ne suffit pas à le calmer.
Il passa sa colère sur son royaume.
Il déversa sa rage sur ses murs blanchis à la chaux et ses tours en dentelle de pierre. Il cracha son feu vénéneux sur son peuple qui hurla et sanglota en écoutant agoniser ceux qui étaient piégés dans leurs maisons incendiées.
C’est le fils du commandant qui trouva la mauvaise fille, que Kozu avait laissée pour morte au fond de la Faille. Le garçon porta son corps calciné jusqu’à l’infirmerie du palais pendant que son père sauvait la ville.
Son père leva l’armée et repoussa le Premier Dragon. Il ordonna aux esclaves d’éteindre les incendies et de réparer les dégâts. Le commandant sauva la ville, mais ne put sauver sa femme. En entendant ses cris d’agonie, il se rua dans leur maison en flammes… et n’en ressortit pas.
La fille, elle, survécut.
Elle se réveilla dans un lit inconnu, dans une pièce inconnue, sans aucun souvenir de ce qui s’était passé. Au début, son père lui cacha la vérité. Comment avouer à une fillette de dix ans qu’elle a causé la mort de plusieurs milliers de personnes ?
Il ne la quitta pas. Il demeura à son chevet durant les nuits de douleur. Il fit venir les meilleurs experts en brûlures pour la soigner. Quand ils déclarèrent qu’elle ne retrouverait jamais sa mobilité, il fit venir de meilleurs experts encore. Et, petit à petit, il combla les blancs de sa mémoire.
Lorsque la fille présenta des excuses publiques et que son peuple lui cracha dessus, il demeura à ses côtés. Lorsqu’elle promit de se racheter, et qu’ils soufflèrent le nom d’une déesse maudite, son père saisit l’insulte au vol et la changea en titre de gloire.
– Les héros des temps anciens étaient surnommés Namsaras, en l’honneur d’un dieu chéri, déclara-t-il.
On la surnommerait Iskari, en mémoire d’une déesse maudite.



Chapitre 3
La salle du trône, avec ses doubles arcades, ses soldats alignés le long des murs et ses mosaïques ouvragées, avait été conçue pour diriger le regard vers un seul point : le trône du roi dragon. Pourtant, lorsque Asha franchissait l’immense porte voûtée, c’était toujours la flamme sacrée qui attirait son attention en premier. À mi-chemin entre l’entrée principale et le trône doré se dressait un piédestal d’onyx poli supportant une vasque métallique où brûlait une flamme blanche crépitante.
On avait été chercher la flamme sacrée dans la grotte de l’Ancien, quand Asha était petite, pour éclairer la salle du trône. À l’époque, ça l’impressionnait énormément.
Plus maintenant.
Désormais, elle avait le sentiment que c’était la flamme qui la regardait et non l’inverse.
Une flamme incolore qui brûle sans rien d’autre que de l’air ? Ce n’était pas naturel. Elle aurait aimé que son père la renvoie au fond de la grotte. Seulement, c’était son trophée, le symbole de ce qu’il avait accompli.
– Désolé d’avoir interrompu ta partie de chasse, ma chérie.
La voix de son père résonna dans la salle, la tirant de ses pensées. Asha leva les yeux vers les murs d’un blanc étincelant, entrecoupés de tapisseries représentant les rois et reines dragons d’antan.
– Vous n’avez rien interrompu du tout. Je venais de le tuer quand votre messager est arrivé.
Avec ses gants de soie qui montaient jusqu’à ses coudes et son caftan indigo qui froufroutait au moindre de ses pas, Asha traversa la salle sous le regard scrutateur des tapisseries. Ses pas claquèrent à peine sur la mer de carreaux bleu et vert, tandis qu’un rayon de soleil se faufilait par la lucarne de la coupole cuivrée, illuminant les spirales de poussière qui flottaient dans les airs.
L’homme qui l’attendait possédait tous les attributs du roi : l’écusson royal – un dragon avec un sabre planté dans le cœur – brodé sur l’épaule droite de sa robe ; un médaillon en citrine en pendentif, et des mules dorées aux délicates broderies blanches aux pieds.
C’était l’homme qui se tenait à son chevet lorsqu’elle s’était réveillée à l’infirmerie, presque huit ans plus tôt. Sa vue fit remonter un souvenir à sa mémoire.
Les flammes rouges de Kozu qui l’engloutissaient. Cette affreuse odeur de chair et de cheveux brûlés. Les cris de douleur prisonniers de sa gorge.
Voilà ce qu’Asha se rappelait : elle était en feu. Elle avait oublié tout le reste.
– Jamais tu n’étais partie chasser aussi longtemps, constata-t-il.
Asha s’arrêta au pied des marches dorées qui menaient à son trône.
– Je commençais à m’inquiéter.
Elle baissa les yeux vers le sol. La honte lui piquait la gorge. Comme si elle avait avalé un cactus hérissé de piquants.
Son père avait assez de sujets d’inquiétude sans qu’elle en rajoute : la guerre qui couvait contre les Terreux des Brousses, la menace permanente d’une nouvelle révolte des esclaves, les tensions avec le temple, et – bien qu’il n’aborde jamais le sujet avec elle – la montée en puissance de son commandant.
Sous les gants de soie, Asha sentait sa paume brûlée l’élancer, hurlant le crime qu’elle avait commis le matin même. Comme si elle voulait la dénoncer. Asha laissait ses bras pendre sur les côtés, espérant que son père ne poserait aucune question sur les gants.
– Ne vous en faites pas pour moi, Père. Je trouve toujours ma proie.
Le roi dragon lui sourit. Derrière lui, une mosaïque élaborée ornait le trône d’or, dessinant volutes et arabesques. Aussi tortueuses que le dédale des rues de la cité, ou le labyrinthe de couloirs et de passages secrets du palais.
– Ce soir, j’aimerais que tu présentes le fruit de ta chasse en public. En l’honneur de nos invités.
Elle se redressa soudain.
– Des invités ?
Le sourire de son père vacilla.
– Tu n’as donc pas entendu la nouvelle ?
Asha secoua la tête.
– Ton frère est revenu avec une délégation de Terreux des Brousses.
Elle avait la bouche sèche, tout à coup. Les Terreux vivaient de l’autre côté de la mer de sable et refusaient de reconnaître l’autorité du roi. Ils étaient contre la chasse au dragon et l’exploitation des esclaves. Voilà pourquoi son père avait eu tant d’ennuis avec eux – sans compter qu’ils essayaient régulièrement de l’assassiner.
– Ils ont accepté une trêve, lui expliqua-t-il. Ils sont venus négocier un traité de paix.
Faire la paix avec les Terreux ? Impossible.
Asha avança d’un pas vers le trône et demanda d’une voix tendue :
– Ils sont entre les murs du palais ?
Comment Dax avait-il pu faire entrer leurs plus vieux ennemis dans le palais ?
Personne ne s’attendait à ce qu’il rencontre le moindre succès dans ses discussions avec les habitants de la Terre des Brousses. Pour être honnête, personne ne s’attendait à ce qu’il en revienne, même.
– C’est trop dangereux, Père.
Sur son trône, le roi dragon se pencha en avant pour la fixer d’un regard chaleureux. Il avait un nez long et fin, une barbe impeccablement taillée.
– Ne t’inquiète pas, ma chérie.
Ses yeux parcoururent la cicatrice qui zébrait son visage.
– Une fois qu’ils t’auront vue, ils n’oseront plus jamais me contrarier.
Asha fronça les sourcils. S’ils ne craignaient pas le billot – punition en cas de tentative de régicide –, pourquoi craindraient-ils l’Iskari ?
– Mais ce n’est pas pour ça que je t’ai fait venir.
Le roi dragon se leva de son trône et descendit les sept marches de l’estrade. Les mains dans le dos, il alla contempler les tapisseries du mur gauche de la salle. Asha le suivit, ignorant les soldats qui se tenaient au garde-à-vous entre chaque panneau, les yeux cachés par leur casque à crête, leur cuirasse étincelant sous les rayons poussiéreux du soleil.
– Je veux te parler de Jarek.
Asha redressa brusquement le menton.
Après avoir vu leur toit, leur vie et leur famille réduits en cendres par le feu de Kozu, les habitants de Firgaard avaient réclamé la mort de la fillette diabolique responsable de cette catastrophe. Le roi, incapable de mettre à mort sa propre fille, lui avait offert à la place une chance de se racheter. Il avait promis sa main à Jarek – le garçon qui l’avait sauvée des flammes. Le garçon qui avait perdu ses parents dans l’incendie par sa faute.
Leur union, avait-il déclaré, serait la dernière étape de sa rédemption. Lorsqu’ils seraient en âge de se marier, Jarek s’unirait à Asha, lui témoignant ainsi son pardon. Jarek, qui avait tant perdu par sa faute, montrerait au peuple de Firgaard qu’il pouvait également lui pardonner.
De plus, pour le récompenser de son héroïsme, le roi avait formé Jarek pour qu’il reprenne le poste de son père en tant que commandant des armées.
C’était un acte de foi et de gratitude.
Entre-temps, le petit héros était devenu un jeune homme puissant. À vingt et un ans, Jarek dirigeait l’armée d’une main de fer. Ses soldats lui étaient complètement dévoués. Trop dévoués, selon Asha. Une fois qu’il l’aurait épousée, Jarek serait au plus près du trône. Un trône qu’il n’aurait aucun mal à prendre par la force. Et cela inquiétait Asha.
– Il ne doit surtout pas être au courant de cette conversation. Compris ?
Asha, perdue dans ses pensées, leva les yeux pour trouver son père planté devant une tapisserie représentant sa grand-mère – la reine dragon qui avait conquis et réduit en esclavage leur plus féroce ennemi, le peuple skral. L’artiste avait choisi un camaïeu de rouges foncés pour le fond sur lequel se détachait le gris argent de ses cheveux. Asha avait l’impression qu’elle la fixait d’un œil réprobateur. Comme si elle sondait son cœur pour y lire tous ses secrets.
Instinctivement, Asha rapprocha sa main brûlée de son corps.
– Ne répète à personne ce que je vais te dire.
Détachant les yeux de l’ancienne reine, elle les plongea dans ceux de son père. Ses yeux si chaleureux.
Un secret ? Toute sa loyauté allait à son père. Elle lui devait par deux fois la vie.
– Bien entendu, Père.
– Pendant que tu chassais, un dragon a été repéré dans la Faille. Un dragon qu’on n’avait pas vu depuis huit ans. Grand, noir, avec une balafre sur l’œil.
Asha sentit ses jambes vaciller. Elle recula vers le mur, craignant qu’elles ne se dérobent sous son poids.
– Kozu ?
C’était impossible. On n’avait pas revu le Premier Dragon depuis qu’il avait attaqué la ville.
Son père acquiesça.
– C’est l’occasion ou jamais, Asha. Une occasion à saisir.
Il lui adressa un sourire étincelant avant d’ajouter :
– Je veux que tu me rapportes la tête de Kozu.
L’odeur de la chair brûlée emplit soudain le nez d’Asha. Elle sentit les cris s’étrangler dans sa gorge.
« C’était il y a huit ans, tenta-t-elle de se rassurer. Il y a huit ans, je n’étais qu’une enfant. Ce n’est plus le cas. »
Voyant qu’elle était partagée, le roi dragon tendit la main pour la toucher – ce qui n’arrivait jamais. Mais il avait ce regard… le regard de tous ceux qui posaient les yeux sur elle.
Son père le cachait, parce qu’il l’aimait. Parce qu’il ne voulait pas lui faire de peine. Mais parfois cela se sentait malgré tout.
Le roi dragon avait peur de sa propre fille.
Un battement de cœur plus tard, le regard avait disparu. La main de son père retomba sur le pommeau en or de son sabre d’apparat.
– Si tu rapportes un trophée de chasse prouvant que tu as tué le Premier Dragon, les religieux n’auront plus aucune raison de défier mon autorité. Les Terreux des Brousses seront obligés de reconnaître que les temps anciens sont révolus. Ils se soumettront tous à mes ordres. Mais, surtout, Asha, tu ne seras plus obligée d’épouser Jarek.
Il se tourna à nouveau vers la tapisserie. Vers le portrait de sa mère.
Asha avala sa salive, le temps de s’imprégner de ses paroles.
Les raconteurs – ceux qui contaient les histoires sacrées des temps anciens – les avaient toujours mis en garde contre la mort de Kozu. Selon eux, le Premier Dragon était la source de toutes les histoires. Le lien vivant entre l’Ancien et son peuple.
Si Kozu venait à être tué, toutes les histoires des temps anciens seraient effacées des esprits, des parchemins, des langues, comme si elles n’avaient jamais existé. L’Ancien tomberait à jamais dans l’oubli et le lien qui l’attachait à son peuple serait rompu. Mais tant que Kozu vivrait, les histoires continueraient à vivre également. Et l’Ancien garderait le peuple d’Asha sous son joug.
Même les plus impies des chasseurs n’auraient pas osé traquer Kozu. Son père en était parfaitement conscient. C’était pour ça qu’il le lui demandait, à elle. Asha avait plus de raisons que quiconque de tuer le Premier Dragon.
Ce serait le prétexte ultime. Un moyen de réparer sa faute.
– Tu as entendu, Asha ? Si tu me rapportes la tête de Kozu, tu n’auras plus besoin d’épouser Jarek.
Émergeant de ses pensées, elle leva les yeux vers son père, qui lui souriait.
– Alors… dis-moi ce que tu en penses, Asha. Tu vas le faire ?
Bien sûr que oui. La seule question était : aurait-elle le temps d’accomplir sa mission avant que la lune de sang ait disparu ?
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Au royaume de Firgaard,
les légendes sont interdites : elles sont dangereuses.
Pourtant le sort d’Asha, princesse solitaire, leur semble étroitement lié. Asha est une tueuse de dragons crainte par tout son peuple : elle est Iskari.
« J’ai voulu écrire un livre qui puisse se lire comme une histoire d’amour, comme une histoire de dragons, ou comme la lutte d’une jeune fille qui a grandi en croyant à un mensonge et qui doit se battre pour trouver la vérité. »
Kristen Ciccarelli

Farouche, vulnérable, une héroïne trace sa route au cœur d’un univers dur et merveilleux. Intrigues politiques, suspense, passion, puissante mythologie et un soupçon d’humour : entre Game of Thrones et les contes des Mille et Une Nuits, une saga de fantasy aussi originale que captivante.
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